
CRITIQUE,  opéra.  PARIS,
Auditorium  Olivier  Messiaen,
Opéra  Bastille,  le  11  mars
2025.  HAYDN  :  L’Isola
disabitata,  A.  Portelli,  I.
Anthony,  C.  Frank,  L.  Wei…
Simon  Valastro  /  François
Lopez-Ferrer

Josef Haydn est un compositeur qui souffre depuis
près de 40 ans du fichu quart d’heure d’oubli qui
est souvent imposé par les programmations ou des

avis trop hâtifs sur son œuvre. Comparé sans cesse
avec Mozart, Haydn souffre de cette évaluation

artificielle et vaine qui pèche par simplisme. Les
opéras de Haydn n’ont pas l’air aussi flamboyants

que ceux de Mozart à première vue. Outre la
houppelande du « génie maudit » que Mozart

continue à porter malgré lui, Haydn a eu un talent
dramatique extraordinaire. On n’a qu’à lire ou

entendre ces opéras d’une humanité formidable où
le comique est toujours un peu brisé par des

blessures. Que ce soit Orlando Paladino, Armida,
La fedeltà premiata ou bien d’autres, les opéras
de Haydn demeurent une manne encore inexplorée à

tort. Ce fut alors une vraie joie de découvrir que
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l’Académie de l’Opéra national de Paris a
programmé L’Isola disabitata. 

 

L’Isola disabitata a été créée en 1779 à Esterhaza et reprise
en  1780.  Entre-temps,  le  manuscrit  original,  ainsi  que
beaucoup d’autres œuvres de Haydn ont brûlé dans l’incendie du
petit opéra en novembre 1779. Selon Marc Vignal, l’œuvre n’est
connue que par une copie. Haydn retravaillera la partition à
la  fin  de  sa  vie  en  1802.  Cette  partition  est  un  opéra
quasiment de chambre, le livret de Metastasio est resserré
avec seulement quatre personnages et une unité de lieu et de
temps. Si d’autres ont adapté ce même livret avant ou après
Haydn,  c’est  sa  version  qui  propose  une  vision  musicale
inventive.  L’histoire  ressemble  à  ces  romans  de  sauvetage
qu’affectionnait l’époque, une fable Sturm und Drang dans un
lieu désolé et sauvage où l’amour fait des siennes malgré des
quiproquos. 

La semblable simplicité de l’action ne fait que cacher une
intrigue morale ou c’est l’amour conjugal qui l’emporte à la
fin. Musicalement chaque personnage est un leitmotiv digne des
plus grandes pages de Zauberflöte. Tout cela a donné à Simon
Valastro une idée de décor unique qui épouse parfaitement bien
l’espace de l’Auditorium Olivier Messiaen. Malgré la présence
inopinée et agaçante d’un danseur, cette espèce de mégalithe
volcanique échoué tel un navire au milieu de l’espace scénique
est assez efficace. Ce décor évoque la désolation de l’île
inhabitée. La direction d’acteurs est correcte sans qu’elle
soit extraordinaire. Simon Valastro explore plutôt bien ce
livret  qui  aurait  pu  tomber  dans  les  profondeurs  de  la
mièvrerie. 

Côté  solistes,  nous  retrouvons  les  jeunes  talents  de
l’Académie  de  l’Opéra  national  de  Paris  qui  nous  avaient
émerveillé dans le Gala Bizet au Palais Garnier. Dans le rôle
de Costanza, la mezzo-soprano Amandine Portelli a un timbre



riche doublé d’une présence théâtrale manifeste. Cependant, il
nous a semblé que les aigus manquaient parfois de brillance.
Face à elle le ténor Liang Wei doté d’une très belle voix mais
n’ayant  pas  l’épaisseur  théâtrale  encore  pour  le  rôle  de
Gernando. En revanche, Clemens Frank nous réjouit vocalement
et histrioniquement en Enrico ! Il est juste parfait pour le
rôle  et  sa  tessiture  porte  des  couleurs  fantastiques.  On
n’aurait pas pu rêver mieux que la fabuleuse Silvia d’Isobel
Anthony, soprano à la justesse impressionnante et qui nous
ravit par la fraîcheur de son incarnation, et ses solides
moyens techniques doublés d’un timbre explosant de beautés.

L’Orchestre Ostinato est correct et mené par la direction
sensible de François Lopez-Ferrer. Nous aurions souhaité que
les obligati du quatuor final aient plus de volume mais nous
avons  goûté  cette  belle  exploration  insulaire  avec  grand
plaisir.

À la fin l’amour ardent aux limbes d’un océan imaginaire nous
a porté comme une nef dans le fin fond des questionnements
amoureux.  Et  si  le  feu  qui  a  consumé  pour  toujours  le
manuscrit de Haydn a jailli de ce quatuor passionné qui a fait
une éruption constante dans les entrailles de l’Opéra Bastille
alors qu’au-dessus la princesse endormie attendait le baiser
libérateur du prince de ses rêves.
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CRITIQUE,  opéra.
VILLEURBANNE,  Théâtre
National  Populaire,  le  16
mars  2025.  DIANA  SOH  :  «
L’avenir  nous  le  dira  ».
Alice Laloy (mise en scène),
Maîtrise de l’Opéra de Lyon,
Louis  Gal  et  Clément  Brun
(direction)

On ne peut qu’applaudir des deux mains une
entreprise qui vise à immerger les enfants dans le

monde du théâtre et de l’art lyrique. Voilà une
façon de transmettre la passion de l’opéra de

génération en génération. C’est ainsi qu’a été
réalisé au TNP de Villeurbanne – avec les enfants
de la Maîtrise de l’Opéra de Lyon -, un spectacle
intitulé L’Avenir nous le dira – en ouverture du

Festival de Printemps de l’Opéra de Lyon. La
compositrice Diana Soh, singapourienne d’origine,
est passée par l’Ircam. Le sujet de l’opéra est

l’interrogation des enfants sur l’avenir face aux
dangers qui menacent le monde. Vaste programme !
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Contrairement à ce genre de spectacle monté avec des bouts de
ficelle dans des écoles de musique méritantes, ici les grands
moyens du TNP ont été mis à la disposition des enfants en
matière de machineries et de décors : une vraie chance pour
eux ! L’orchestre n’est pas composé de musiciens mais d’objets
sonores  fabriqués  pour  la  circonstance  –  objets  tournant,
vibrant, frottant, percutant, sifflant, produisant des sons
divers… C’est l’apothéose de ce qu’on appelait autrefois la «
musique  concrète  »  !  Ces  objets  de  toutes  tailles  sont
répartis du sol au plafond sur des échafaudages. Au milieu de
cette  usine  à  gaz  sonore,  les  enfants  forment  un  essaim
réjouissant  qui  vole  gaîment  d’un  endroit  à  l’autre,
escaladant les échafaudages, glissant sur des toboggans, se
laissant porter par un tapis roulant, ou apparaissant dans des
boîtes en carton dont ils percent les parois en papier avec
leurs  têtes  et  leurs  bras.  Tous  leurs  mouvements  ont  été
scrupuleusement synchronisés par la metteuse en scène Alice
Laloy – dont on ne peut qu’admirer le travail.

Au plan musical, la Maîtrise de l’Opéra de Lyon, dirigé en
alternance par Louis Gal et Clément Brun, « réagit » aux
propositions sonores de l’orchestre des machines. Cela donne
d’intéressants  effets  rythmiques,  répartis  dans  l’espace,
créant des effets de surprise, des agrégations d’onomatopées,
jusqu’à ce qu’une jolie berceuse à la fin prenne le dessus sur
les sons mécaniques.

Il  manque  pourtant  quelque  chose  à  ce  spectacle  :
l’intelligibilité  du  texte.  C’est  le  texte  qui  porte  les
interrogations philosophiques et existentielles des enfants.
Or, on ne le comprend ni lorsqu’ils chantent ni lorsqu’ils
parlent au micro. Cela doit pouvoir être amélioré – du moins
pour  les  séquences  parlées  au  micro.  Quelques  sous-titres
auraient été utiles.

Inutile de dire que dans la Salle Roger Planchon du TNP,
remplie des parents et amis des enfants artistes, le succès
fut garanti ! L’Avenir nous le dira vient rallonger la liste



impressionnante des opéras pour enfants qui ont été composés
depuis un demi-siècle et dont aucun ne s’est vraiment imposé
en  chef  d’oeuvre.  Quelle  sera  la  destinée  de  celui-ci  ?
L’avenir nous le dira… et en attendant, le spectacle sera
repris les 4 et 6 avril à l’Opéra national de Lorraine !
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CRITIQUE,  opéra.  NICE,
Théâtre de l’Opéra, le samedi
15  mars  (15h).  MARTINU  :
Juliette  ou  la  clé  des
songes.  I.  Revolskaya,  A.
Blake, S. Camps, L. Morvan,
M. Ogii… Clarac et Deloeuil –
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Le Lab / Antony Hermus

L’Opéra de Nice  Côte d’Azur, sous l’impulsion de
son directeur Bertrand Rossi, offre une occasion
rare de découvrir Juliette ou la Clé des songes,

une œuvre trop peu jouée de Bohuslav Martinů
(1890-1939). La dernière représentation de cet

opéra remonte à 2002 à l’Opéra de Paris, faisant
de cette production un événement culturel

d’envergure. Loin des classiques comme La Traviata
ou Tosca, qui attirent traditionnellement les
foules, Juliette plonge le spectateur dans un

univers onirique et déroutant, inspiré de la pièce
surréaliste de Georges Neveux (1930), adaptée au

cinéma par Marcel Carné en 1951.
 

Dès le premier acte, le public est entraîné dans un voyage
psychédélique aux côtés de Michel, un relieur parisien en
quête de Juliette, une figure insaisissable qui hante ses
rêves.  Martinů,  compositeur  tchèque  au  génie  protéiforme,
déploie une palette musicale riche et variée : mélanges de
parlé-chanté,  dialogues  d’opéra-comique,  rythmes  jazzy,  et
influences éclectiques allant de Satie à Stravinsky. Cette
partition, véritable « cadavre exquis musical », oscille entre
lyrisme  et  absurdité,  créant  une  atmosphère  à  la  fois
envoûtante  et  déstabilisante.

Le Lab, duo de metteurs en scène bordelais composé de Jean-
Philippe Clarac et Olivier Deloeuil, s’empare de cette œuvre
avec une énergie créative débordante. Leur vision transpose
l’action  dans  un  univers  visuel  foisonnant,  mêlant  écrans
vidéo, miroirs et objets surréalistes à la Magritte (chapeaux
mous, poissons rouges, pistolets en plastique). Le dispositif
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scénique,  conçu  comme  un  triptyque,  évoque  un  cabinet  de
curiosités où chaque élément participe à la construction d’un
rêve éveillé. La scénographie, enrichie par des projections
vidéo et des jeux de lumière, plonge le spectateur dans un
univers fragmenté et mouvant, où le bleu, couleur dominante,
évoque à la fois la Méditerranée et l’infini des rêves. Les
références à Nice, ville où Martinů a composé une partie de
l’opéra, ajoutent une touche locale à cette production, tandis
que  les  slogans  surréalistes  projetés  sur  les  écrans
renforcent  l’aspect  onirique  de  l’œuvre.

 

 

Michel, interprété par le ténor américain Aaron Blake, incarne
avec brio ce personnage en quête d’absolu, naviguant entre
réalité et illusion. Sa performance, tant vocale que scénique,
est  remarquable,  notamment  dans  les  moments  de  tension
lyrique. À ses côtés, la mystérieuse Juliette, campée par la
soprano russe Ilona Revolskaya, déploie une voix corsée et
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sensuelle, parfaitement adaptée à l’ambiguïté du personnage.
Leur rencontre au deuxième acte, baignée dans des textures
sonores  envoûtantes  (piano,  célesta),  atteint  des  sommets
d’émotion  et  de  mystère.  L’opéra  regorge  de  personnages
secondaires hauts en couleur, interprétés par une distribution
talentueuse. Parmi eux, le jeune ténor français Samy Camps se
distingue  par  sa  polyvalence,  incarnant  tour  à  tour  un
commissaire, un facteur et un garde forestier avec une énergie
communicative,  de  même  que  la  prometteuse  basse  française
Louis Morvan, dans le triple rôle de L’homme au casque, Le
vieux, et Le mendiant aveugle. Le baryton-basse russe Oleg
Volkov apporte une présence imposante à ses multiples rôles,
tandis que la soprano Elsa Roux Chamoux illumine la scène de
sa voix claire et aérienne.

Sous la baguette du chef allemand néerlandais Antony Hermus,
l’Orchestre Philharmonique de Nice livre une interprétation
magistrale de cette partition complexe et riche en nuances.
Les musiciens captent parfaitement l’esprit de Martinů, mêlant
influences jazz, classiques et modernes dans un flot sonore à
la fois énergique et poétique. Le Chœur de l’Opéra de Nice, en
coulisses,  ajoute  une  dimension  mystérieuse  et  orphique  à
l’ensemble, renforçant l’idée d’une quête impossible.

Cette production de l’Opéra de Nice est donc une réussite
totale,  offrant  une  expérience  artistique  immersive  et
intellectuellement  stimulante.  Elle  confirme  la  place  de
Martinů  parmi  les  grands  compositeurs  du  XXe  siècle  et
rappelle l’importance de redécouvrir des œuvres méconnues. Une
véritable épopée onirique pour ceux qui osent plonger dans les
profondeurs de l’inconscient !…

 

 

 

_______________________________________
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VIDEO : Trailer de “Juliette ou la clé des songes” de Martinu
selon Clarac et Deloeuil / Le Lab à l’Opéra de Nice

 

CRITIQUE, oratorio. OPÉRA DE
RENNES,  le  14  mars  2025.
Haendel  :  La  Resurezzione,
1708.  LE  BANQUET  CÉLESTE.
Paul-Antoine  Bénos-Djian,
Thomas Hobbs, Céline Scheen,
Thomas Dolié…

Pour La Résurrection du jeune Haendel,
ils sont un petite vingtaine sur scène

accompagnant les 5 solistes ; le Banquet
Céleste nous met en appétit dès le début
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par la cohésion sonore du collectif, le
raffinement des couleurs, le souci des

nuances, l’écoute réservée aux chanteurs
surtout, dont les musiciens portés par
l’accord continu, structurant, entre le

premier violon et le premier violoncelle
; sans chef désormais mais habités et

soudés par une belle énergie d’ensemble,
les instrumentistes ne font pas que

démontrer la continuité du groupe : …
 

ils expérimentent aussi un nouvelle approche artistique sans
le relais du chef; ils s’exposent directement au public dans
une franchise qui portent ses fruits ce soir. Un résultat
sonore  qui  est  le  produit  d’une  intelligence  collective
désormais  en  ordre  de  marche.  Cette  soirée  est  un  jalon
attendu, et réussi. Malgré les défis d’une telle partition,
les  interprètes  savent  en  exprimer  dans  une  version
chambriste,  chaque  accent  spirituel  avec  l’élégance  et  la
nervosité dramatique propre à Haendel. Outre la beauté de
certains airs, l’œuvre est saisissante par ses fulgurances
dramatiques et le raffinement de l’écriture instrumentale. Une
sophistication [qui ne sacrifie rien à la souplesse ni au
naturel] et qui gagne même, en intensité et précision dans cet
effectif allégé.

C’est  d’abord  devant  les  portes  de  l’Averne,  l’opposition
spectaculaire entre l’Ange de la Résurrection, éblouissant,
vainqueur  [qui  foudroie  littéralement  /  Nardus  Williams,
droite, efficace] et Lucifer, haineux, jaloux sorti du Cocyte,
qui terrifie (Thomas Dolié, habité, expressif)… Confrontation
des plus théâtrales, qui grâce au génie dramatique du jeûne



Saxon a certainement saisi l’audience à sa création en 1708.

Défi relevé ce soir dans ce portique de sidération, qui ouvre
l’oratorio, puis déroule les épisodes d’un véritable opéra
sacré ; l’action réalise plusieurs séquences convaincantes qui
sont aussi les airs les plus beaux composés par le Saxon.

Ceux de Madeleine, véritable source ardente de compassion et
d’espérance  [II.   »  Per  me  già  di  morire…  »],  grâce  à
l’engagement progressif et très incarné de Céline Scheen ;
Lui répond la Cleofide [Marie de Cleophas] du saisissant Paul-
Antoine Benos-Djian au chant sobre, articulé, profond [ses
graves sont somptueux et naturels], idéalement contemplatif,
incarnant lui aussi la ferveur du croyant traversé par le
mystère de la Résurrection ; on se délecte en particulier de
son air en seconde partie  » Augeletti, ruscelletti… » dont
les  seuls  violons  à  l’unisson  synchronisé  et  ductile,
accompagnent ou soulignent dans la même respiration que celle
du chanteur, chaque mesure du texte. Un texte au demeurant
très évocateur, souvent pastoral, évoquant avant Haydn et sa
Création, la Faune miraculeuse, la Nature enchanteresse dont
l’orchestre  plusieurs  fois,  exprime  l’essence  poétique
envoûtante  qui  participe  au  Mystère.  Tout  le  début  de  la
seconde partie est en cela enivrant, car Haendel y inscrit la
Résurrection  de  Jésus  Rédempteur  [au  3  e  jour  après  la
Crucifixion, soit au Matin de Pâques] dans l’évocation de
l’astre solaire se levant, dans une aube printanière, alors
gorgée d’espérance [air de Jean : « Ecco il sol ch’esce dal
mare »…

Dernier personnage paraissant dans ce drame du Miracle, Jean
qui a connu Jésus et dont le témoignage donne un nouvel écho

aux épanchements de Madeleine. Il souligne l’avènement du
Christ de gloire et enjoint chacun à méditer le mystère de la
Résurrection. La tendresse flexible du timbre de Thomas Hobbs
réussit la force spirituelle de ses airs, souvent dépouillés

[avec pour seul accompagnement, le duo violoncelle / théorbe],
d’une épure méditative impressionnante dont évidemment le



sublime air « Cosi la tortorella… » [avec la descente souple
et grave des cordes] , puis au II :  » Caro Figlio, amato

Dio », acte de ferveur intime très subtilement énoncé.

La résidence du Banquet Céleste à l’Opéra de Rennes, s’inscrit
dans la continuité de ses réussites précédentes dont entre
autres évidemment les Cantates de JS BACH, et précisément

l’oratorio de Caldara, La Maddalena ai piedi di Christo, autre
fulgurant oratorio baroque qui révèle les grands interprètes…
L’aventure continue ; elle se poursuivra la saison prochaine
(2025 – 2026), toujours à l’Opéra de Rennes, avec l’oratorio
romain qui précède La Resurezzione : Il trionfo del Tempo e

del Disinganno (1707).
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____________________________

Programme repris dans le cadre d’une tournée : annoncé
à TOURCOING, (Théâtre municipal Raymond Devos, le 24

avril 2025 à 20h – Plus d’infos :
https://www.atelierlyriquedetourcoing.fr/haendel-la-res

urrezione-05-05-25/ )

programme

Georg Friedrich HAENDEL (1685-1759)
La Rezurrezione HWV 47, oratorio sur un livret de Carlo

SIGISMONDO

par ordre d’apparition

Nardus Williams, Angelo
Thomas Dolié, Lucifero

Céline Scheen, Maddalena
Paul-Antoine Bénos-Djian, Cleofe

Thomas Hobbs, San Giovanni

Le Banquet Céleste

 

 



 

CRITIQUE,  opéra.  OPÉRA  DE
SAINT-ÉTIENNE,  le  11  mars
2025.  MASCAGNI  :  Cavalleria
Rusticana / LEONCAVALLO : I
Pagliacci. Tadeusz Szlenkier,
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Julie  Robard-Gendre,  Valdis
Jansons,  Alexandra
Marcellier…  Christopher
Franklin (direction) / Nicola
Berloffa (mise en scène)
FUREUR, PASSION, CRIME… Rien ne manque chez Mascagni comme
chez Leoncavallo ; le second semble même avoir tout absorbé du
génie du premier … En programmant CAVALLERIA RUSTICANA (Rome,
1890) puis I PAGLIACCI (Milan,1892), deux opéras courts en une
même soirée, Eric Blanc de la Naulte, directeur de l’opéra de
Saint-Étienne,  prolonge  la  réussite  de  Thaïs  programmé  en
novembre dernier ; la nouvelle production réalise un sans
faute qui est aussi avec le recul, un temps fort de cette
saison  lyrique  24  /  25  dans  l’Hexagone.  LIRE  ici  notre
critique de THAÏS de Massenet (nov 2024 à l’Opéra de Saint-
Étienne  :
https://www.classiquenews.com/opera-de-saint-etienne-massenet-
nouvelle-production-de-thais-les-15-17-et-19-nov-2024-dans-la-
mise-en-scene-de-pierre-emmanuel-rousseau-avec-jerome-
boutillier-nathanael-et-ruth-iniesta-thais/)

Mascagni puis Leoncavallo livrent au début des années 1890
deux chefs d’œuvre absolus dont la tension voire la fureur
tragique  ont  rarement  été  égalées  à  ce  niveau.  Le  temps
musical y fusionne avec l’urgence dramatique pour produire une
flux cathartique continument saisissant. De l’un à l’autre
drame : s’écoule une même lave orchestrale ; un même chant
viscéral ; des contrastes volcaniques, une même exacerbation
émotionnelle,  une  même  instabilité  psychique  qui  mène
inéluctablement  à  la  violence  et  au  …  meurtre.
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Cavalleria Rusticana, I Pagliacci :
Sommets véristes

à l’Opéra de Saint-Étienne

Toutes les photos © Cyrille Cauvet – Opéra de Saint-Étienne
2025

 

 

Dans  CAVALLERIA  RUSTICANA,  le  metteur  en  scène  NICOLA
BERLOFFA, déjà venu à Saint-Étienne, évacue toute référence au
milieu rural et villageois ; il opte pour le contexte ouvrier
d’un  vaste  hangar  industriel  ;  c’est  une  architecture
grandiose dans son austérité (diaphane, lumineuse grâce aux

https://www.classiquenews.com/wp-content/uploads/2025/03/cavalleria-rusticana-opera-saint-etienne-tenor-turiddu-tadeusz-szlenkier-critique-opera-review-revista.jpg


somptueux  éclairages  de  VALERIO  TIBERI)  dont  l’espace
démultiplié à la Piranese, souligne l’insignifiance humaine…
Un splendide écrin pour contenir et exposer les passions les
plus barbares ; où la population travailleuse défile ou se
retrouve [pour l’air du vin chanté par Turiddu entre autres],
avec  de  franches  et  très  maîtrisées  références  au  cinéma
italien  des  années  1940  /  1950  [Lire  à  ce  sujet  notre
entretien  avec  Nicola  Berloffa  :
https://www.classiquenews.com/entretien-avec-nicola-berloffa-m
etteur-en-scene-a-propos-de-cavalleria-rusticana-et-i-
pagliacci-a-lopera-de-saint-etienne/].

DES PASSIONS EXTRÊMES ET BARBARES… Dans un premier tableau
pendant l’ouverture, on y voit Santuzza démunie, inquiète sur
un lit de fortune, mise à l’écart… Quand toutes les filles du
village se laissent littéralement submergées et conquises par
le chant solaire du ténor en coulisse…Cette première image est
aussi juste que somptueuse.
Ces  êtres  détruits  ne  se  possèdent  plus.  Nicola  Berloffa
révèle une compréhension très fine de la charge passionnelle
des deux ouvrages.
Esthétique  [formidable  travail  des  lumières],  fulgurante
toujours très juste, la mise en scène clarifie le parcours
émotionnel de chaque protagoniste, comme l’enjeu de chaque
confrontation ; ce qui les enferme définitivement dans une
obsession asphyxiante qui devient criminelle : ici Turridu
tout en n’arrivant plus à communiquer avec Santuzza, se soucie
de  son  avenir  [confession  à  sa  mère]  c’est  bien  toute
l’ambivalence du personnage qui en haïssant celle qui l’aime,
au point de la frapper, se soucie cependant de son avenir ; à
l’inverse, Santuzza dont le personnage ne varie guère entre la
fureur  et  le  délire  victimaire  commet  l’irréparable  en
dénonçant  Turiddu,  avec  les  conséquences  fatales  que  l’on
connaît ; puis chez Leoncavallo, Canio / Paillasse dévoré par
la jalousie [habilement manipulé par Tonio – comme Otello par
Iago chez Verdi] ne peut manifester sa haine impuissante… vis
à vis de Nedda, sans la tuer sur scène.
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Vaste écrin architectural où s’exposent les passions les plus
barbares – Cavalleria Rusticana / Toutes les photos © Cyrille

Cauvet – Opéra de Saint-Étienne 2025

 

 

Nicola Berloffa prend au pied de la lettre l’intention et
l’adresse du présentateur imaginé par Leoncavallo [librettiste
de son propre opéra] dans le prologue de PAGLIACCI : l’action
est celle d’êtres de cœur et de sang ; ce qui se passe sur
scène  est  bien  réel.  Cette  ambiguïté  qui  joue  tout  le
potentiel du réalisme scénique plonge au cœur de la magie
théâtrale, son illusion structurante ; ce qui vaut au dernier
acte de PAGLIACCI, une intensité dramatique redoublée dans la
superposition  des  deux  actions  :  la  scène  des  bouffons
(Colombine  et  Arlequin  bientôt  surpris  par  le  mari  de  la
première) d’une part ; le cheminement obsessionnel de Canio
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l’acteur, submergé par la passion jalouse…de l’autre ; Nicola
Berloffa  imagine  alors  un  véritable  ring  de  boxeurs  ou  2
combattants se battent sans retenue [comme une mise en abîme
de  l’affrontement  passionnel  et  amoureux  qui  se  joue
simultanément  entre  Nedda  et  Canio].  La  brutalité  et  le
sordide voire la barbarie dont parle Leoncavallo lui-même,
sont ici magnifiquement représentés. Et c’est aussi un tour de
force  pour  les  choeurs  présents  tout  autour  de  l’arène
conflictuelle : Chœur lyrique Saint-Étienne Loire, Chœur de la
Maîtrise  de  la  Loire,  de  bout  en  bout  impeccables,  très
astucieusement  intégrés  dans  la  mise  en  scène,  dans  une
scénographique vraisemblable. Du très bel ouvrage.

 

 

 

TADEUSZ SZLENKIER
vériste accompli





L’exceptionnel Tadeusz Szlenkier dans le rôle de Turiddu puis
(photo ci dessus), dans le rôle de Canio / Paillasse – Toutes
les photos © Cyrille Cauvet – Opéra de Saint-Étienne 2025

 

Outre la violence qui s’expose sans complexe dans une fureur
sauvage de l’un à l’autre drame, il revient aux chanteurs de
relever  les  défis  de  cette  conception  si  juste  et  si
pertinente.  En  particulier  le  ténor  polonais  TADEUSZ
SZLENKIER,  véritable  révélation  de  la  soirée  et  pilier
expressif des deux actions ; son mérite est d’autant plus
convaincant et même impressionnant qu’il chante dans chaque
action, le personnage le plus fort, le plus troublant aussi
(Turiddu / Canio), auquel est réservé l’air le plus exigeant
dramatiquement.  Son  tempérament  d’acteur  se  double  d’une
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endurance admirablement tenue.
TADEUSZ  SZLENKIER  n’a  pas  seulement  la  puissance  et  une
technique extrêmement solide [chantant aujourd’hui tous les
héros verdiens et pucciniens sans omettre l’Empereur de La
femme sans ombre de Richard Strauss (!)], il est aussi un
acteur tragique saisissant de justesse, sachant éviter tout
dérapage (c’est à dire tout pathos exacerbé), délivrant ce
vérisme  mesuré,  incarné,  avec  un  sens  naturel  du  texte.
Conviction du jeu, entre équilibre et intensité, sobriété mais
présence dramatique, aigus faciles, soutenus, naturels, … ses
qualités sont superlatives.

Dans Cavalleria c’est moins sa confrontation avec Santuzza qui
touche, que ses duos avec sa mère [Mama] en particulier le
dernier où il dit adieu en sachant qu’il est condamné à mort ;
puis face à Alfio, quand il avoue sa tendresse pour Santuzza
et son inquiétude quand au destin de celle-ci, s’il vient à
mourir… Confession bouleversante à laquelle le chanteur sait
conférer  toute  la  vérité  requise.  L’acteur  ici  égale  la
puissance et la justesse émotionnelle du chanteur ; son chant
est  éblouissant  d’intelligence.  Même  engagement  superlatif
dans I PAGLIACCI ou son fameux air final au bord du ring de
boxe (avant de tuer Nedda), est lui aussi franc, direct, d’une
étonnante  sincérité.  De  bout  en  bout  sa  prestation  est
époustouflante  et  ses  deux  personnages,  bouleversants.  En
exprimant  toutes  leurs  failles  profondes,  l’acteur-chanteur
touche au cœur.

À ses côtés, aussi convaincants, le baryton letton VALDIS
JANSONS  qui  fait  d’abord  un  Alfio  de  grande  classe  dans
Cavalleria ; puis dans Pagliacci, le chanteur assure deux
incarnations non moins abouties : en monsieur loyal, fin et
mordant  ;  en  Tonio,  diabolique  et  noir  sans  outrance.
D’ailleurs chaque soliste défend sa partie avec intensité à
commencer par la Santuzza de JULIE ROBARD-GENDRE, vocalement
très intense et surtout, la délicieuse, suave mais aussi grave
Nedda  d’ALEXANDRA  MARCELLIER.  Sans  omettre,  la  Lola,



lumineuse,  insouciante  de  MARION  VERGEZ-PASCAL  (l’antithèse
absolue de Santuzza), ni le fin Beppe / Arlequin de MARC
LARCHER…

Au relief des caractères, aussi troublants que captivants,
spécifiquement comme on l’a vu dans le cas des Turiddu et
Canio de l’exceptionnel Tadeusz Szlankier, répond la baguette
fine, sensible, nuancée du chef américain CHRISTOHER FRANKLIN.
Aussi  détaillé  que  dramatique,  le  maestro  n’omet  pas
d’intégrer sa maîtrise de contrastes saisissants dans un flux
marqué par l’urgence et la vérité psychologique.

Esthétique, cinématographique, sans omettre la beauté sobre
dès décors, réalisation exemplaire des ateliers de l’Opéra de
Saint-Étienne, la production est l’une des plus convaincantes
vues depuis ce début d’année. Les directeurs d’opéra et de
salles seraient inspirés de la reprendre tant elle convainc de
façon magistrale. Il reste une dernière représentation jeudi
13  mars  2025  :
https://www.classiquenews.com/opera-de-saint-etienne-cavalleri
a-rusticana-i-pagliacci-les-9-11-et-13-mars-2025-nicola-
berloffa-mise-en-scene-christopher-franklin-direction/
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I Pagliacci : la double action du dernier tableau ; les 2
boxeurs sur le ring et l’action des comédiens bouffons au

devant – Toutes les photos © Cyrille Cauvet – Opéra de Saint-
Étienne 2025

 

 

 

HOMAGE  à  JEAN-LOUIS  PICHON…  Après  les
saluts,  tous  les  artistes  restent  sur
scène et chantent le final de PAGLIACCI
autour d »un grand portrait de Jean-Louis
Pichon  qui  fut  directeur  des  lieux
pendant  25  ans  [1983-2008].  L’homme  de
théâtre nous a quitté en ce début mars
2025 ; toute la salle se lève alors pour

lui dédier un magnifique et légitime hommage.

 

 

 

 

 

à venir à l’Opéra de Saint-Étienne
____________________________________________

Prochaine production événement à l’Opéra de Saint-

https://www.classiquenews.com/deces-de-jean-louis-pichon-directeur-de-lopera-de-saint-etienne-le-4-mars-2025/


Étienne : Samson et Dalila de Saint-
Saëns : les 9, 11 et 13 mai 2025, Grand

Théâtre Massenet / Direction :
Guillaume Tourniaire / mise en scène :

Immo Karaman – Réservez vos places
directement sur le site de l’Opéra de

Saint-Étienne :
https://opera.saint-etienne.fr/otse/sai

son-24-25-1/spectacles//type-
lyrique/samson-et-dalila/s-800/

 

 

 

 

 

LIRE aussi
LIRE aussi notre ENTRETIEN avec ÉRIC BLANC DE LA NAULTE,

directeur de l’Opéra de Saint-Étienne :
https://www.classiquenews.com/entretien-avec-eric-blanc-de-la-

naulte-directeur-generale-et-artistique-de-lopera-de-saint-
etienne-a-propos-de-la-nouvelle-saison-2024-2025/

LIRE aussi notre présentation de Cavalleria Rusticana et I
Pagliacci à l’Opéra de Saint-Étienne dans la mise en scène de

Nicola Beloffa (9, 11, 13 mars 2025) :
https://www.classiquenews.com/entretien-avec-nicola-berloffa-m

etteur-en-scene-a-propos-de-cavalleria-rusticana-et-i-
pagliacci-a-lopera-de-saint-etienne/
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Présentation de la saison 2024 – 2025 par Éric Blanc de la
Naulte, directeur de l’Opéra de Saint-Étienne :

ENTRETIEN avec Éric BLANC DE LA NAULTE, directeur général et
artistique  de  l’Opéra  de  Saint-Étienne,  à  propos  de  la
nouvelle saison 2024-2025

 

 

___________________________________________

 

 

CRITIQUE,  opéra.  GENEVE,  La
Cité Bleue, le 8 mars 2025.
PIAZZOLLA : Maria de Buenos
Aires.  Sol  Garcia  (Maria),
Diego  Valentin  Flores  (El
Gorrion), Sebastian Rossi (El
Duende). Amélie Parias (mise
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en espace), William Sabatier
(Bandonéon  et  direction
artistique)

À La Cité Bleue de Genève, dirigé par le multi-
cartes Leonardo Garcia Alarcon, un événement

musical exceptionnel a vu le bandonéoniste William
Sabatier s’attacher à restituer l’intégrité

originelle de María de Buenos Aires, l’operita
emblématique d’Astor Piazzolla et Horacio Ferrer.

Cette œuvre, dont l’authenticité avait été altérée
par les contraintes de l’industrie du disque à
l’époque de sa création, retrouve ici sa forme

initiale, grâce à une reconstitution minutieuse.
Sabatier, entouré d’un ensemble de onze musiciens,

propose une interprétation qui renoue avec la
version de 1968, réintégrant notamment deux

morceaux coupés lors de l’enregistrement original
: La Fábula de la rosa en el asfalto et Esquerzo

yumba de las tres de la mañana.
 

Cette recréation, présentée à la Cité Bleue de Genève, se
distingue  par  son  énergie  brute  et  sa  fièvre  expressive,
contrastant avec les versions plus policées qui ont suivi,
comme celle arrangée par Leonid Desyatnikov pour Gidon Kremer.
Sabatier, au bandonéon, insuffle une urgence et une passion
qui captivent l’auditoire, soutenu par un orchestre vibrant où
se mêlent flûte, guitare électrique et quatuor à cordes (le
remarquable Quatuor Terpsychordes). Les transitions sonores,
enrichies de bruits urbains et de voix enregistrées, plongent
le public dans l’atmosphère envoûtante de Buenos Aires.
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Sur scène, un trio vocal exceptionnel incarne les personnages
centraux de cette fable poétique. Sol García, dans le rôle de
María,  déploie  une  voix  mélancolique  et  puissante,
ressuscitant avec grâce cette héroïne à la fois humaine et
allégorique, symbole de l’âme du tango. Diego Valentín Flores,
interprétant Gorrión, apporte une émotion profonde à travers
ses interventions chantées, tandis que Sebastián Rossi, en
Duende,  incarne  avec  une  présence  magnétique  l’esprit
narrateur  de  l’œuvre.  Sa  diction  rythmée  et  expressive,
teintée  d’une  poésie  surréaliste,  captive  autant  qu’elle
déroute.

 

 

Cependant, cette production ambitieuse se heurte à un écueil
majeur : l’absence de surtitrage. Bien que Sabatier insiste
sur  l’importance  du  texte  de  Ferrer,  considéré  comme  une
composante  essentielle  de  la  partition,  le  public  non

https://www.classiquenews.com/wp-content/uploads/2025/03/Cite-Bleu-de-Geneve-Maria-de-Buenos-Aires-Piazolla.jpg


hispanophone se retrouve souvent perdu dans les méandres du
livret,  truffé  de  références  au  lunfardo  (l’argot
« portègne »). La mise en espace d’Amélie Parias, bien que
sobre et évocatrice, peine à compenser cette lacune, laissant
les spectateurs démunis face à la complexité narrative de
l’œuvre.

Malgré cette difficulté, la force musicale de cette María de
Buenos Aires genevoise est indéniable. Les instrumentistes,
placés au cœur de l’action, tissent une tapisserie sonore
riche et envoûtante, où le bandonéon de Sabatier occupe une
place  centrale.  Les  mélodies  déchirantes  et  les  rythmes
syncopés  de  Piazzolla,  interprétés  avec  une  intensité
remarquable,  emportent  l’adhésion  du  public,  comme  en
témoignent  les  acclamations  nourries  à  la  fin  de  la
représentation.

 

 

 

_________________________________

CRITIQUE, opéra. GENEVE, La Cité Bleue, les 6/7/8 mars 2025.
PIAZZOLLA : Maria de Buenos Aires. Sol Garcia (Maria), Diego
Valentin Flores (El Gorrion), Sebastian Rossi (El Duende).

Amélie Parias (mise en espace), William Sabatier (Bandonéon et
direction artistique). Toutes les photos © Giulia Charbit

CRITIQUE,  opéra.  ZURICH,

https://www.classiquenews.com/critique-opera-zurich-opernhaus-le-4-mars-2025-lehar-la-veuve-joyeuse-barrie-kosky-ben-glassberg/


Opernhaus,  le  4  mars  2025.
LEHAR  :  La  Veuve  joyeuse…
Barrie Kosky / Ben Glassberg

Créée l’an passé à l’Opéra de Zurich, la
production de La Veuve joyeuse imaginée par Barrie

Kosky fait son retour avec un plateau vocal
renouvelé pour les rôles principaux. Au-delà de la

réussite visuelle du spectacle, le mélange
d’énergie débridée et de mélancolie donne une

profondeur inattendue au chef d’œuvre de Franz
Lehar, qui crépite de mille feux sous la baguette

inventive de Ben Glassberg. A savourer sans
modération !

 

L’ancien directeur de la Komishe Oper de Berlin frappe encore
un grand coup dans le domaine de l’opérette, lui qui a redonné
ses lettres de noblesse à ce genre, en le dépoussiérant de
tout statisme. D’emblée, le spectacle surprend en modifiant la
première scène, dévolue à une Hanna plus âgée qui se remémore
ses  belles  années  :  assise  au  piano,  elle  écoute  un
arrangement de La Veuve joyeuse au piano, interprété par Franz
Lehar lui-même. Une mise en abîme évidemment saisissante, à la
conclusion  déchirante  en  fin  de  soirée,  lorsque  Hanna
contemple le portrait du regretté Danilo, pour affronter un
second veuvage.

Le happy-end ainsi refusé donne davantage de relief au destin
tourmenté de l’héroïne, jadis entouré de prétendants ivres de
sa beauté, comme de sa fortune : deux moteurs d’une farce
haute en couleurs, qui moque les travers de la haute société,
entre  cupidité  et  faux-semblants.  L’originalité  du  livret
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tient dans le refus têtu de Danilo de céder aux avances de son
ancienne promise Hanna : Kosky transcende leurs différents
duos  d’une  sensualité  chorégraphique  touchante  et  subtile,
comme  un  jeu  du  chat  et  de  la  souris,  délicieusement
facétieux. Le minimalisme des décors bénéficie d’une direction
d’acteurs  étourdissante,  où  chaque  personnage  secondaire
semble  vivre  d’une  personnalité  propre,  à  chaque  fois
rehaussée  par  l’énergie  inépuisable  des  danseurs,  très
présents tout du long. On aime aussi la transposition dans les
années  1920,  qui  permet  à  Kosky  d’exhiber  des  costumes
grandioses, à même de figurer l’insouciance de la période
d’avant-guerre.  Chaque  tableau,  de  l’ambassade  aux
appartements de l’héritière, avant l’évocation des grisettes
parisiennes, montre la qualité du travail en la matière, qui
laisse à penser que la confection des costumes a bénéficié
d’un budget illimité. L’autre grande réussite de la soirée
vient de la direction aussi pétillante que du champagne, de
Ben  Glassberg,  qui  fait  des  débuts  réussis  à  Zurich.  La
variété de l’inspiration de Lehar, entre l’énergie rythmique
des premiers tableaux, jusqu’aux élans plus folkloriques au
II, sait aussi trouver le chemin des scènes plus intimes, qui
lorgnent vers Puccini.

Le  plateau  vocal  réuni  pour  cette  reprise  ne  se  situe
malheureusement  pas  au  même  niveau  d’excellence,  tout  en
assurant l’essentiel. On est surtout déçu par le pâle Andrew
Owens (Camille de Rosillon), qui peine à passer la rampe par
rapport à sa partenaire Anastasiya Taratorkina (Valencienne),
d’une belle rondeur d’émission. Malgré un timbre fatigué dans
l’aigu, Martin Gantner compose un Danilo saisissant de vérité,
d’une  grande  finesse  théâtrale.  Également  parfaite  en  ce
domaine,  Vida  Miknevičiūtė  (Hanna)  montre  une  solidité
technique sans faille, qui ne parvient pas à faire oublier un
aigu peu harmonieux. On préfère la truculence roborative des
seconds  rôles,  souvent  désopilants  à  l’image  des  parfaits
Michael Kraus (Mirko Zeta) et Barbara Grimm (Njegus).



 

 

_________________________________

CRITIQUE, opéra. ZURICH, Opernhaus, le 4 mars 2025. LEHAR : La
Veuve joyeuse. Michael Kraus (Baron Mirko Zeta), Anastasiya

Taratorkina (Valencienne), Martin Gantner (Graf Danilo
Danilowitsch), Vida Miknevičiūtė (Hanna Glawari), Andrew Owens
(Camille de Rosillon), Omer Kobiljak (Vicomte Cascada), Nathan

Haller (Raoul de Saint-Brioche), Valeriy Murga
(Bogdanowitsch), Maria Stella Maurizi (Sylviane), Chao Deng

(Kromow), Flavia Stricker (Olga), Brent Michael Smith
(Pritschitsch), Liliana Nikiteanu (Praskowia), Barbara Grimm

(Njegus), Philharmonia Zürich, Chor der Oper Zürich,
Statistenverein am Opernhaus Zürich, Barrie Kosky (mise en
scène) / Ben Glassberg (direction musicale). A l’affiche de

l’Opéra de Zurich jusqu’au 26 mars 2025. Photo : Monika
Rittershaus

 

 

 

 

VIDEO : Entretien avec Barrie Kosky et Klaus Grünberg

 

CRITIQUE,  comédie  musicale.
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Opéra de Massy, les 8 et 9
mars 2025. Stephen Sondheim :
COMPANY. Gaétan Borg, Jasmine
Roy,  Jeanne  Jerosme,  Neïma
Naouri, … Orchestre National
d’Île-de-France. Larry Blank,
direction / James Bonas,mise
en scène

La soirée s’annonçait flamboyante,
énergique voire pétillante : elle est

tout cela voire plus encore. « COMPANY »
c’est d’abord un portrait décapant de la

société américaine, précisément new-
yorkaise des années 1970 : fumette

facile, sexe libre, sociabilité favorisée
à tous les étages. Stephen Sondheim met

tout cela en musique avec brio, un
panache orchestral qui s’inscrit dans les
pas du meilleur Bernstein et qui, tout en

absorbant la rythmique et la grâce
mélodique de Broadway, sait aussi

renouveler le principe d’une narration
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musicale.
 

 

Le  flux  dramatique,  son  séquençage  relèvent  déjà  d’une
construction  cinématographique,  qui  mêle  les  actions
simultanées,  permettent  à  un  personnage  de  commenter  une
scène, sans qu’il soit lui-même intégrer réellement à celle-ci
; tout part de la fête d’anniversaire de Bobby, célibataire
endurci de 35 ans qui tout en faisant la joie de ses amis, les
inquiète tout autant par son célibat inexpliqué… il en découle
une maîtrise incroyable des ensembles et des discours étagés,
simultanés ; un sens jubilatoire de l’action, d’autant qu’elle
est  servie  par  une  chorégraphie  collective,  elle  aussi
millimétrée. Ce sens du rythme, de la synchronicité, rehaussé
par  la  direction  nerveuse  et  pleine  d’énergie  d’un
professionnel du genre, Larry Blank soi-même (qui a travaillé
avec Sondheim), s’affirme littéralement saisissant du début à
la fin.

 

 

Une perle de Broadway
en création à l’Opéra de Massy
Propre au roman réaliste américain, on y parle beaucoup, sous
forme de saynètes parlées (en français ; quand les mélodies
elles sont chantées dans la langue de Sondheim, en américain)
:  tranches  de  vie  des  New  Yorkais  dans  leur  milieu,  en
situation : repas entre amis qui sont au régime sec (sans
alcool ni sucre) ; fumette psychédélique ; retrouvailles sur
la terrasse d’un appartement type ; rencontre fortuite (avec
Marta) dans le métro, … ou aveu final en forme de discussion



dans un parc.

Le sujet interroge l’idée même de compagnie (d’où le titre) :
quelle compagnie choisir ? Vivre à New York la trépidante, la
ville qui ne dort jamais, c’est faire société, rencontrer une
multitude, mais pour quelle finalité ? Bobby rencontre certes
de jeunes femmes (April l’hôtesse de l’air, délicieusement
idiote,  ou  Marta,  créature  100%  newyorkaise  dont  l’air  «
Another hundred People »… célèbre l’euphorie collective que
produit les déplacements incessants des habitants, dans les
trains,  les  avions,  sur  les  quais  des  métros…  Mais  qu’en
reste-t-il ?

L’humour  est  de  la  partie,  dans  des  numéros  qui  sont
théâtralement parfaitement réalisés, ainsi entre autres, le
tableau des noces d’Amy (aussi délirante que Marta): synthèse
d’une femme rangée, petite bourgeoise, qui bien que pas encore
mariée,  exprime  tout  le  désespoir  d’une  femme  au  foyer
dépressive, aux abois (parfaite desperate housewife). Il faut
un abattage expert pour réussir son air des plus virtuoses («
Getting  married  today  »)…  ce  que  réussit  avec  facétie  et
naturel Jeanne Jerosme.

L’autre personnage délirant et également très juste dans son
incarnation est celui de la richissime désabusée qui en est à
son 3è mariage : Joanne, qui avec ses faux airs à la Shirley
McLaine,  commente  dans  un  détachement  décalé  plusieurs
tableaux  dont  elle  est  témoin,  avant  d’épingler  le
désœuvrement des femmes mûres délaissées (« The ladies who
lunch… »), là encore évocation au scalpel d’une société qui
aime s’exposer et se raconter ; le rôle demande une interprète
solide ; il exige une vocalité à la fois puissante et précise
:  défi  relevé  et  avec  quelle  finesse  (et  aussi  une
autodérision  tragique)  par  Jasmine  Roy.

Dans  le  rôle-titre,  Gaétan  Borg  campe  un  Robert  /  Bobby
toujours affable et souriant et qui à l’occasion de ses 35
ans, questionne le sens de sa vie. Peu à peu, le célibataire



mesure le bonheur de pouvoir partager une vie à deux, c’est
tout le sel de sa trajectoire en cours de soirée, qui permet
la  lente  transformation  du  personnage  ;  de  «  Someone  is
waiting », puis « Marry me a little » à l’acte I ; jusqu’à la
révélation de sa propre quête « Being alive » … il aura fallu
ce  regard  rétrospectif  sur  les  5  couples  différents  qui
forment ses amis, – et aussi les 3 jeunes femmes, (aventures
d’un soir comme l’hôtesse de l’air April, un temps pressentie)
pour que le héros mesure l’étendue de sa solitude et la vérité
du manque qui désormais, en fin d’action, lui saute aux yeux.
Le ténor donne de l’épaisseur au rôle-titre et affirme un
tempérament  convaincant  car  il  déploie  pendant  toute  la
soirée,  une  très  solide  technique  vocale  :  longueur  du
souffle, justesse et soutien des aigus jamais tendus, timbre
des plus séduisants. Épatante incarnation.

D’une façon générale, les 14 chanteurs, acteurs, danseurs sont
tous  percutants  ;  d’autant  plus  expressifs  qu’ils  peuvent
s’appuyer  sur  une  fosse  trépidante  pour  les  ensembles
(impeccable tableau qui est aussi repris en bis : « Side by
side / What would we do without you ») ; nuancée, incisive
voire mordante pour chaque air plus psychologique.

Le spectacle est total, d’une réjouissante et exquise énergie.
Pour sa création française, « COMPANY » de Stephen Sondheim ne
pouvait compter sur meilleur collectif ; et c’est à l’Opéra de
Massy d’en assurer la première : une création jubilatoire qui
tournera  en  France  (Avignon,  Bordeaux,  Compiègne,  Limoges,
Nice,  Clermont-Ferrand,  enfin  au  Châtelet  à  Paris)  et  en
Suisse jusqu’en … 2027. Must absolu.
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CRITIQUE, comédie musicale. Opéra de Massy, les 8 et 9 mars
2025. Stephen Sondheim : COMPANY. Gaétan Borg, Jasmine Roy,
Jeanne Jerosme, Neïma Naouri, … Orchestre National d’Île-de-
France. Larry Blank, direction / James Bonas,mise en scène –

PLUS d’infos, LIRE aussi notre présentation de COMPANY de
Stephen Sondheim, création française à l’Opéra de Massy : 

https://www.classiquenews.com/opera-de-massy-stephen-sondheim-
company-sam-8-mars-dim-9-mars-2025-creation-francaise/

 

OPÉRA DE MASSY. Stephen SONDHEIM : COMPANY. Sam 8 mars et dim
9 mars 2025. Création française
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prochaines dates
COMPANY  de  Stephen  SONDHEIM  poursuit  sa
tournée en France avec une escale au Théâtre
Impérial  de  Compiègne  et  son  excellente
acoustique,  les  15  et  16  mars  2025  :
https://www.theatresdecompiegne.com/company-52

4 – incontournable.
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CRITIQUE,  opéra.  SAINT-GALL,
Theater,  le  3  mars  2025.
HUMPERDINCK  :  Hänsel  und
Gretel.  J.  Panara,  K.
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Hardwick,  L.  Sokolowski,  V.
Neri,  R.  Botta,  A.  Mahon…
Guta Rau / Yi-Chen Lin

Parmi les nouvelles productions présentées en fin
d’année dernière au Théâtre de Saint-Gall (en

Suisse), le chef d’oeuvre féérique d’Engelbert
Humperdinck, Hansel et Gretel, a permis à la
metteuse en scène Guta Rau de s’illustrer une

nouvelle fois in loco, après La Flûte enchantée de
Mozart en 2021 et La Chauve-Souris de Strauss en
2022. La metteure en scène Allemande propose un
spectacle d’une fantaisie lumineuse, en grande
partie tournée vers le jeune public, qui peut
aussi être apprécié par les plus chevronnés. 

 

Située entre Zurich et le lac de Constance, Saint-Gall peut
s’enorgueillir de la présence  en plein centre-ville de son
abbaye fondatrice, dont la bibliothèque au riche décor baroque
lui a valu une inscription au patrimoine mondial de l’Unesco
en 1983. A l’occasion de la visite de la huitième ville de
Suisse,  les  mélomanes  ne  peuvent  manquer  de  visiter  son
Théâtre, dédié en grande partie à l’opéra et à la danse, dont
l’architecture figure parmi les exemples les plus réussis de
la période brutaliste. Construite en 1968, la salle principale
de  742  places  impressionne  par  ses  volumes  volontairement
déstructurés, offrant une visibilité et une proximité idéale
avec  l’immense  scène.  Les  splendides  luminaires  du  grand
escalier évoquent plusieurs flocons de neige entremêlés, que
l’on ne se lasse pas d’admirer sous tous les angles.

Dans cet écrin idéal, le spectacle imaginé par Guta Rau colle
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au plus près des différentes péripéties, en insistant tout
d’abord sur les chamailleries entre les enfants, avant que
l’irruption plus sonore des parents ne viennent sonner le glas
de la malice ambiante. Le décor années 1950, volontairement
resserré au plus près des spectateurs, permet de figurer la
pauvreté, autant qu’il sert d’opportune caisse de résonance
pour les interprètes. L’arrivée du père par les hauteurs de la
salle apporte un effet saisissant, à même de pousser le trait
de son ébriété avancée, aussi tonitruante que parfaitement
projetée. 

Le récit de la légende de la sorcière lance véritablement le
spectacle  par  son  originalité  prononcée,  en  projetant  en
arrière-scène des images animées en forme de théâtre d’ombres,
d’une tonalité naïve et espiègle qui rappelle l’art de Michel
Ocelot  (le  créateur  de  Kirikou).  Plus  tard,  l’évocation
poétique  des  esprits  de  la  forêt  conserve  des  contours
volontairement simplifiés, en un esprit bon enfant et ludique,
qui  s’oppose  aux  couleurs  criardes  d’une  sorcière
délicieusement  grotesque  dans  son  costume  extravagant.  En
dehors de l’utilisation de la vidéo, la direction d’acteur est
l’un des points forts du spectacle, en multipliant les traits
comiques, sans jamais forcer le trait. La complicité entre les
enfants est également bien suggérée, tout du long.

Jennifer Panara (Hänsel) et Kali Hardwick (Gretel) se montrent
tous deux réjouissants, autant par la fraîcheur de leur timbre
que la qualité de leur articulation. On aime aussi la Gertrud
chaleureuse de Libby Sokolowski, de même que le Peter plus
tonitruant  de  Vincenzo  Neri.  Enfin,  Riccardo  Botta  joue
davantage la carte de la séduction sonore que de la fantaisie
débridée, en un sens des équilibres judicieusement dosé. La
chef taïwanaise Yi-Chen Lin met un peu de temps à chauffer
l’orchestre local, d’un bon niveau global, autour de tempi
assez lents. Sa battue s’anime peu à peu pour trouver le ton
juste, sans affectation excessive, d’une narration souple et
naturelle.



 

 

 

_________________________________________

CRITIQUE, opéra. SAINT-GALL, Konzert und Theater, le 3 mars
2025. HUMPERDINCK : Hänsel und Gretel. Jennifer Panara

(Hänsel), Kali Hardwick (Gretel), Libby Sokolowski (Gertrud),
Vincenzo Neri (Peter), Riccardo Botta (Die Knusperhexe), Anna

Mahon (Sandmännchen, Taumännchen). Kinderchor des Theaters
St.Gallen, Sinfonieorchester St.Gallen, Guta Rau (mise en

scène) / Yi-Chen Lin*, Jamie Phillips (direction musicale). A
l’affiche du Konzert und Theater St.Gallen, jusqu’au 5 mars

2025. Crédit photo : Ludwig Olah.

CRITIQUE,  opéra  en  concert.
MONACO,  Auditorium  Rainier
III, le 2 mars 2025. WAGNER :
Tristan  und  Isolde.  Andreas
Schager,  Anja  Kampe,  Georg
Zeppenfeld,  Ekaterina
Gubanova…  Orchestre
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Philharmonique  de  Monte-
Carlo,  Philippe  Jordan
(direction)

Soudain, au sommet d’un grand crescendo, on vit
surgir du fond de l’orchestre le ténor Andreas

Schager chantant à pleine voix le nom d’Isolde : «
Isolde ! Mon aimée ! » Toute la salle vibra,

retint son souffle. On avait rarement assisté à
une aussi monumentale entrée de Tristan. Dévalant
les  marches de l’estrade, le chanteur rejoignit

sur le devant de la scène Anja Kampe, l’interprète
d’Isolde. Tous deux entamèrent alors leur

mémorable duo d’amour.
 

On était en l’Auditorium Rainier III de Monaco, lors d’un
concert  organisé  par  l’Opéra  de  Monte-Carlo,  donné  par
l’Orchestre  Philharmonique  de  Monte-Carlo,  placé  sous  la
direction  du  chef  suisse  Philippe  Jordan.  Le  programme
comportait le deuxième acte de Tristan und Isolde. Mémorable
concert  !  Ce  soir-là,  on  eut  l’impression  que  les  deux
personnages  de  l’opéra  n’étaient  pas  seuls  à  avoir  bu  le
philtre et que le public aussi avait eu sa part de breuvage
enchanté, tant il fut sous le charme…

Le concert avait commencé par une interprétation admirable de
l’Adagio de la Dixième Symphonie de Gustav Mahler. Puis ce fut
donc le deuxième acte de Tristan. L’essentiel de cet acte est
constitué par le duo entre Tristan et Isolde lequel, durant
trois  quarts  d’heure,  est  certainement  le  plus  long  duo
d’amour de l’histoire de la musique. Les deux interprètes
rivalisèrent de puissance vocale, se donnant à fond dans le
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romantisme exacerbé d’une musique qui est presque surhumaine.
Ils ne restèrent pas tout le long dans le registre tonitruant.
Quand arriva le superbe passage « Descends sur nous, nuit
d’amour » et que leurs deux voix s’unirent sur les notes du
fameux « accord de Tristan », ils chantèrent avec une douceur
qui aurait pu être celle d’un Lied de Schubert. Comme cela fut
beau ! L’ensemble de la distribution fut admirable. Splendide
roi Marke de Georg Zeppenfeld ! On aimerait un Roi Marke comme
celui-ci  à  tous  les  festivals  de  Bayreuth  !  Magnifique
Brangäne  d’Ekaterina  Gubanova  !  Cette  mezzo  associait
l’intensité  du  chant  wagnérien  à  une  sorte  de  souplesse
verdienne. Très bons les Melot et Kruwenal de Neal Cooper et
Przemyslav Baranek ! Tous chantaient par coeur, à l’exception
d’Anja Kampe qui était dressée devant son pupitre.

L’orchestre  monégasque  déployait  des  sonorités  superbes,
remuant les eaux profondes de la musique de Richard Wagner,
mais  sachant  aussi  en  traduire  la  transparence  et  les
scintillements. A spn pupitre, Philippe Jordan était aussi
efficace dans l’emphase que dans le détail. L’un et l’autre
sont importants chez Wagner. Il semblait pris par une magie
qu’il avait lui-même créée. Cela rappelait l’histoire de cette
admiratrice qui avait dit un jour à un grand chef : « Maître,
comme vous avez bien dirigé Tristan ! » Le chef lui répondit :
« Non, madame, c’est Tristan qui m’a conduit ! ». L’histoire
pourrait être reprise ici…
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CRITIQUE, opéra en concert. MONACO, Auditorium Rainier III, le
2 mars 2025. WAGNER : Tristan und Isolde. Andreas Schager,
Anja Kampe, Georg Zeppenfeld, Ekaterina Gubanova… Orchestre
Philharmonique de Monte-Carlo, Philippe Jordan (direction).
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